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La ville ouvrière 
ses usines et ses cités

Sortie des ouvriers 
de l’usine de la BTT, 
carte postale ancienne

se situe sur le tracé du futur canal des Vosges.  
De plus, l’eau de la Moselle, d’origine granitique, 
est pauvre en fer et en calcium, et le site est loin 
des sources potentielles de pollution. 

LA BTT
La Blanchisserie et Teinturerie de Thaon 
(BTT) est la première à voir le jour. Elle ouvre 
officiellement ses portes  en 1873. Elle est 
dirigée par Jacques-Christophe Dieterlen et 
Armand Lederlin. Né à Strasbourg en 1836, ce 
dernier est diplômé de l’Ecole Centrale des arts 
et manufactures de Paris en 1857. Il entre, en 
tant qu’ingénieur, à l’entreprise de teinturerie 
« Steinheil, Dieterlen & Cie », basée à Rothau 
et devient directeur de la partie tissage de 
l’usine en 1860. Après l’annexion de l’Alsace 
par l’Allemagne en 1870, il opte pour la France 
et s’installe dans les Vosges où il participe à la 
fondation de la BTT. Il devient seul directeur à 
partir de 1874.

Cette usine entraine un véritable exode rural 
et la population de Thaon croît de manière 
incroyable. De 555 habitants en 1870, on passe 
à plus de 6000 habitants en 1905 et 8000 en 1920.
La BTT se heurte à d’importants problèmes 
logistiques : avec l’afflux important de la main 
d’œuvre, les besoins vont croissant, nécessitant 
par exemple la distribution de semences de 
pommes de terre aux ouvriers.  
 
D’un point de vue technique, de nombreuses 
infrastructures sont créées : une voie de raccor-
dement pour relier l’usine à la ligne ferroviaire 

L’ARRIVÉE DES INDUSTRIELS
Les Vosges comprenaient en 1868, 54 filatures 
et 84 tissages, mais celles-ci dépendaient 
généralement d’entreprises alsaciennes. De 
plus, le tissu vosgien était blanchi, teinté, et 
imprimé  en Alsace, principalement dans la 
région de Mulhouse.

Après la guerre de 1870, la France perd les terri-
toires de l’Alsace et de l’actuel département de 
la Moselle au profit de l’Allemagne. Il apparait 
donc logique pour les industriels français de 
recréer des outils performants se substituant 
aux entreprises alsaciennes, désormais passées 
en territoire allemand.

Les alsaciens voient, quant à eux, leur ancien 
marché français se fermer, et appréhendent la 
concurrence nouvelle allemande ; c’est pourquoi 
ils gardent des contacts et maintienent leurs 
intérêts sur le territoire français. De plus, un fac-
teur patriotique non négligeable est également à 
prendre en compte et coïncide avec la volonté de 
milliers d’alsaciens de demeurer français.
En effet, un certain nombre d’alsaciens choi-
sissent de quitter l’Alsace, et d’opter pour la 
nationalité française. Parmi eux se trouvaient des 
industriels qui fondent des usines en s’installant 
le long de la vallée de la Moselle.

En 1871, Thaon-les-Vosges est un petit village de 
555 habitants. C’est un lieu idéal pour implanter 
de nouvelles entreprises, de par sa proximité 
avec les grands axes de communication (rou-
tiers, ferroviaires), d’autant plus que la localité 

« Voulons-nous augmenter les 
garanties d’ordre, de moralité, de 
modération politique et sociale ? 
Créons des cités ouvrières! »

Jules Siegfried, Député-Maire du Havre, le 30 novembre 1894.
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de Nancy, des ponts sur la Moselle, des che-
mins d’accès du village à l’usine, des ateliers de 
construction et de réparation des machines, une 
usine à gaz, etc… 
Les premières cités ouvrières sont construites en 
urgence dans le quartier de la Corvée, pour loger 
les ouvriers, pour la plupart venus d’Alsace. Ces 
maisons sont cependant insuffisantes pour loger 
l’ensemble du personnel. Les habitants de Thaon 
et des villages avoisinants sont mis à contribu-
tion pour accueillir ces nouveaux locataires.

LEDERLIN ET LE PATERNALISME 
Armand Lederlin met en place une politique 
sociale avancée qui vaudra à la BTT de 
nombreuses récompenses. Les ouvriers sont 
pris en charge par l’entreprise lors de tous 
les événements importants de la vie (prime 
de naissance, dot lors du mariage d’une fille, 
aide lors d’un décès…) Ils touchent également 
une part des bénéfices de l’entreprise et sont 
couverts par des caisses de prévoyance.

L’usine gère tous les aspects de la vie de ses 
employés, le logement, mais également l’ali-
mentation, le sport et les loisirs. C’est dans ces 
conditions que sont créés les écoles, les crèches, 
les fermes, le stade etc... Armand Lederlin crée 
différentes associations sportives, des socié-
tés musicales et des chorales. Il décide de la 
construction d’un bâtiment populaire à voca-
tion de foyer social, finalisé en 1913, et réhaussé 
en 1924 : la Rotonde, comprenant une salle des 
fêtes, une salle de spectacles, une scène, un 
gymnase et des salles de répétition. Un projet 

de piscine fut  entamé mais n’a jamais abouti. 
Le directeur exerçait une influence très grande 
dans tous les aspects de la vie de ses ouvriers,  
dans le but d’assurer leur bien-être personnel 
et professionnel, mais également pour s’assurer 
leur fidélité, et leur dévouement  à leur travail. 
Maire de Thaon-les-Vosges depuis 1884, Armand 
Lederlin devient Président du Conseil Général 
des Vosges en 1907.  En 1909, il cède son poste 
de directeur de la BTT à son fils, Paul Lederlin. Il 
meurt en 1919.
De 1920 à 1960, la BTT est l’une des plus grandes 
unités de blanchiment, de teinture et d’impres-
sion en Europe avec plus de 3000 ouvriers.  
Cependant, en 2003, l’usine ferme ses portes.

LES AUTRES USINES DE THAON 
La filature et tissage Germain-Willig s’installe à 
Thaon-les-Vosges en 1883 et emploie initiale- 
ment 700 ouvriers. 

L’usine profite des nombreuses œuvres sociales 
développées par la BTT, ses actions sociales 
propres se limitent donc au minimum. De 

même, l’ancienne voie ferrée allant de la BTT 
à la gare par l’actuelle avenue Pasteur fut 
également utilisée par l’usine Germain-Willig. 
L’usine ferme en 1963, frappée par la crise textile 
d’après-guerre. Le bâtiment principal est désor-
mais reconverti en supermarché.

La filature Cuny et Co. est fondée par Paul Cuny 
en 1898, l’activité proprement dite ne débute 
qu’en 1899 : la filature traite alors du coton 
d’Égypte appelé Jumel afin d’obtenir des tissus 
fins.  L’usine s’agrandit alors progressivement, 
employant à peu près 200 ouvriers en 1902.
Après la première guerre mondiale, suite à une 
crise textile, le célèbre industriel Marcel Boussac 
fait l’acquisition de la filature Cuny. L’usine est 
encore agrandie et environ 500 personnes sont 
employées sur le site pour 395 métiers à tisser et 
100 mètres de tissu produit par jour.
Le déclin de l’industrie textile au cours des 
années 70 entraîne finalement la fermeture de 
l’usine en 1980. Elle est totalement détruite  
en 2008.

LES CITÉS DE THAON 
Depuis l’arrivée des premières usines, de nom-
breux ensembles de cités ont été construits, pour 
répondre aux besoins des ouvriers. On distingue 
deux types différents : Les Cités ouvrières et les 
Cités-jardins.
- Les cités ouvrières répondent généralement 
à un besoin urgent de loger les ouvriers quand 
les conditions d’hébergement d’un village sont 
insuffisantes. Ce sont des logements peu spa-
cieux, construits selon un modèle de base qui 

se répète régulièrement.  A Thaon-les-Vosges, 
les meilleurs exemples sont les cités Cuny, et le 
quartier de la Corvée.
- Les cités-jardins, sont un genre de cité à part. Le 
concept naît en Angleterre, à partir de 1898. Les 
logements sont plus spacieux, plus diversifiés. 
Les rues sont plus larges et sont régulièrement 
entrecoupées de places et agrémentés d’es-
paces verts. A Thaon-les-Vosges, les meilleurs 
exemples sont les cités Jacquard et le quartier 
de la Marseille.
Aujourd’hui, ces logements jouent toujours un 
rôle important puisqu’on estime que 25% des 
habitants de Thaon-les-Vosges vivent dans une 
ancienne maison ouvrière.

L’objectif de ce document est de présenter l’his-
torique et les caractéristiques architecturales 
de chaque quartier, plus particulièrement à 
leurs habitants. En effet, les maisons ouvrières 
n’ont pas été conçues de manière individuelles 
et isolées. Elles s’intègrent dans un quartier qui 
a été imaginé et conçu dans un souci de cohé-
rence et d’esthétique. On retrouve régulièrement 
des modèles de maisons identiques, des axes de 
symétrie de part et d’autre des rues et des places, 
ainsi que de petites spécificités qui donnent 
du charme et de la cohérence à l’ensemble. 
Aujourd’hui, malgré les nombreux réemplois, 
transformations et agrandissements, ces quar-
tiers ont conservé leurs caractéristiques et repré-
sentent un élément clé du patrimoine du XXe 
siècle pour la commune de  Thaon-les-Vosges, 
mais aussi pour l’ensemble du Pays d’Epinal 
Cœur des Vosges.

1. Usine de la Filature Cuny 
and Co et ses cités,  
photographie ancienne.

2. Usine Germain-Willig,  
carte postale ancienne.

3. Buste d’Armand Lerderlin, 
photographie ancienne.

4. La Rotonde,  
photographie ancienne.

1 2 3 4

Dès l’origine, son administrateur-
directeur, M. Armand Lederlin 
a pris la tâche d’améliorer la 
situation matérielle et morale de 
ses ouvriers en organisant à leur 
profit des institutions patronales 
et en subventionnant les œuvres 
que créait leur initiative.
Paul Lederlin, Les œuvres sociales de la BTT, 1914
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1. Maison ouvrière 
de la rue Jules 
Favre dans la cité 
La Corvée, 
photographie, 2015.

2. Rue Rothau dans 
la cité La Corvée,  
carte postale 
ancienne

3. Vue générale de 
la cité La Marseille, 
photographie 
ancienne 

manière symétrique de part et d’autre de la rue.  
On retrouve également le même modèle de 
maison dans la cité de la Corvée, rue du 
Souvenir.
De plan rectangulaire, ces maisons abritent 
deux logements symétriques. Les deux entrées 
se situent en partie centrale de la façade et sont 
abritées par un prolongement de la toiture : elles 
ont, pour la plupart, été fermées, ou complétées 
par une véranda. Les constructions d’origine 
ont bien souvent subi des modifications : des 
garages ont été accolés et quelques maisons  
ont été agrandies pour augmenter la surface 
habitable.

LA MARSEILLE
La cité de la Marseille se situe au sud de 
Thaon-les-Vosges, en direction de Chavelot. 
Logiquement située à proximité de la BTT 
(installée entre la Moselle et le canal de l’Est), 
elle est bordée à l’est par le canal et au nord par 
l’ancienne usine Germain-Willig.
La cité telle que nous la considérons ici se 
compose de divers ensembles (maisons de 
cadres, cités-jardins, cités plus classiques) et 
voit se juxtaposer des bâtiments de diverses 
époques. La cité de la Marseille, nom dérivé de 
Marceriole (vieilles masures), est un modèle 
 

type de cité-jardin. Thaon s’en dote dès 1910. 
Cela marque ainsi une étape d’importance 
au niveau local, mais également à l’échelle 
lorraine où les exemples de cette tendance 
sont rares avant-guerre. Les premières cités-
jardins de Thaon sont construites aux lieux-
dits « la Folie » et « l’Ecluse ». La cité de la 
Marseille (parfois nommée « Nouvelles cités » 
d’après les cartes postales d’époque) a été 
construite en plusieurs étapes : une trentaine 
vers 1910, puis une quarantaine vers 1920, pour 
atteindre un total de près de 90 maisons en 
1924. Ces constructions résultent de l’explosion 
démographique que connaît la localité depuis 
l’implantation de la BTT.
Conformément à l’idéologie originelle, le 
principe d’organisation de l’habitat est plus 
aéré et moins formaté, ce qui va à l’encontre 
de la ville industrielle classique considérée 
comme « trop dense et insalubre ». Ainsi 
les rues sont plus larges et sinueuses, les 
maisons aussi différentes que possible et 
non alignées... Ces cités tiennent notamment 
compte de l’orientation et le relief est utilisé : les 
alignements sont habilement rompus par des 
places, comme la place Oberkampf.

3

LA CORVÉE
Bordé au nord par la rue Kléber et la rue du 
Lieutenant Seidel, au sud entre la rue de la 
Charité et l’avenue des Fusillés, le quartier de la 
Corvée est une cité avec une forte identité. 
En effet, ses rues sont étroites et disposées en 
damier. On observe un découpage régulier des 
parcelles ainsi qu’une homogénéité du bâti qui 
va jusque dans la manière dont les terrains sont 
clos. On y trouve principalement des maisons 
mitoyennes jumelées à un seul niveau, avec des 
combles aménagés, exception faite de la rue de 
Metz, qui est bordée de maisons individuelles.

La Corvée est la première cité ouvrière cons- 
truite à Thaon-les-Vosges. Sa construction est 
contemporaine de la Blanchisserie et Teinturerie 
de Thaon (BTT), pour loger les ouvriers venus 
d’Alsace. Cette origine se retrouve dans les noms 
de certaines rues, comme la rue de Strasbourg, 
de Colmar, de Wesserling, etc…
L’implantation du quartier est réalisée à proxi- 
mité du village déjà existant afin d’intégrer 
les nouveaux venus à la population paysanne 
thaonnaise et d’éviter les ségrégations sociales. 

Le quartier a été réalisé en deux phases :
Ü 1872 – 1874 (centre bourg), 53 maisons
Ü 1896 – 1906 (vers le Nord), 60 maisons.

LA CITÉ DE L’ETANG
Les dix maisons ouvrières du lieu-dit de l’Étang  
sont les premières réalisations qui préfigurent 
le futur grand ensemble de la cité La Marseille, 
implanté à proximité de l’usine de la BTT.  Elles 
sont édifiées en 1909 autour d’une courte voie en 
forme de « T » (la rue Berthelot), perpendiculaire 
à l’avenue Pasteur qui relie l’usine à la gare de 
Thaon-les-Vosges. Il semble qu’il existait une 
onzième maison à l’actuel n°39 de l’Avenue 
Pasteur, qui fut détruite et remplacée par une 
autre plus récente.
Les maisons, identiques, sont disposées de  

1

Très confortables, à double  
paroi, plafonnées et plâtrées. 
L’ensemble est d’ailleurs très 
coquet, se dressant tout blanc  
sur le fond sombre de la forêt. 
L’Œuvre agricole de la BTT, 1928 , 
à propos de la cité de l’Etang.

LES CITÉS ATTACHÉES 
À LA BTT

Le quartier de la Corvée couvrait en 1914,  
10 hectares 64 ares, et comptait 256 maisons, 
ainsi qu’un lavoir installé en 1904. Les loyers 
s’échelonnaient entre 10 et 20 francs par mois.
Plusieurs architectes ont travaillé sur ce projet : 
M. Preiswerket, M. Perron, ainsi que H. Tschaen, 
directeur technique de la BTT,  ce qui incite 
à comprendre la différence esthétique dont 
certaines maisons font parfois l’objet.
De plus, la BTT encourageait les ouvriers à 
construire eux-mêmes leur maison en leur 
donnant accès à un prêt (152 maisons de 
Thaon-les-Vosges furent construites ainsi), ce 
qui ajoute encore à la diversité des maisons.

2
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Un portrait idyllique

Paul Lederlin, directeur de la BTT, en dresse un 
portrait idyllique en 1919 : « Désireuse de mettre 
de nouvelles habitations à la disposition de ses 
ouvriers et ne trouvant plus de ce côté un espace 
suffisant, la Direction a acheté de vastes terrains 
au sud de l’agglomération urbaine à proximité 
de l’usine et en bordure, d’un côté comme de 
l’autre, de la route nationale N57 de Nancy à 
Mulhouse. Tout un quartier nouveau a été créé 
là. Appliquant les idées très heureuses émises 
pendant ces dernières années par différents 
sociologues, la Direction y a fait construire des 
cités-jardins, habitations à un, deux, trois ou 
quatre logements, chaque maison se trouvant 
entourée d’un grand jardin où les ouvriers 
cultivent eux-mêmes fleurs et légumes. Ces cités-
jardins forment un ensemble très attrayant : les 
maisons, véritables villas environnées de fleurs 
et ombragées par des grands arbres, ont été 
construites sur des modèles aussi différents que 
possible les uns des autres, et leur diversité ne 
constitue pas le moindre attrait qu’y trouvent les 
ouvriers. Les logements sont clairs et spacieux ; 
les jardins sont généralement très bien 
entretenus : il se produit, d’ailleurs à ce propos, 

une véritable émulation entre les familles 
ouvrières, qui s’adonnent avec beaucoup 
de plaisir à la culture et y mettent tous leurs 
soins. Ajoutons qu’au-dessous des fenêtres de 
façade de chaque maison, la Direction a fait 
sceller dans le mur de longues caisses en zinc 
destinées à recevoir des plantes d’ornement : 
l’entretien en est exclusivement assuré par la 
Blanchisserie. La création de ces cités-jardins 
a été commencée en 1910. Elle a coûté à la 
Blanchisserie - frais d’achat et de nivellement 
du terrain et frais de construction des maisons 
– 650 000 francs environ. Le quartier comprend 
50 maisons contenant 207 logements. Sur ces 
50 maisons, 7 appartiennent aux ouvriers. 
Les prix des loyers varient de 15 à 20 francs 
par mois. De nouvelles cités-jardins sont 
actuellement en construction ou en projet. »  

L’édification du premier ensemble fut confiée à 
Jean Walter, architecte à Montbéliard. Le style 
régional à faux pans de bois rappelle les origines 
alsaciennes et rurales de la population ouvrière. 
Les logements construits dans l’immédiat 
d’après-guerre, en bleu sur la carte, ont pour 
partie été réalisés par ce même Jean Walter. 
La troisième phase de construction, celle 
des années 1920, est, quant à elle confiée à 
l’architecte Henri Clayette. 

La cité de la Marseille comptait entre 900 et  
1000 occupants. Ils étaient, pour la quasi-
totalité, employés par la BTT, seuls quelques 
individus travaillent sporadiquement pour les 
autres entreprises. 

2

1. Carte des phases  
de construction de  
la cité La Marseille,  
de 1910 à 1920.
Cités ouvrières à 
Thaon-les-Vosges, 
S. Chianta pour le  
Pays d’Epinal Cœur  
des Vosges, 2014.
2.  Suite de maison  
rue Nicolas Leblanc  
dans la cité La Marseille, 
photographie, 2013.

3. Rue Jules Favre dans 
la cité La Marseille, 
carte postale ancienne.

4. Maison en 
construction dans 
la cité La Marseille, 
photographie ancienne.

3

4

1
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1. Maison de la cité 
Foch, photographie, 
2013.

2. La cité du 149e,
photographie ancienne.

3. La cité du 149e,
photographie, 2015.

4. Une maison de la 
Chenau, photographie 
ancienne.

1

disposent à l’origine que de « cabinets d’aisance » 
avec récipient mobile.
Ce n’est qu’au terme de la Seconde Guerre 
mondiale que le quartier est entièrement res-
tructuré par l’entreprise Valsesia qui se charge 
entre 1946 et 1948 du gros œuvre et des routes. 
Les « baraques » originelles sont pour la plupart 
détruites et laissent place à trois grandes cités 
pour l’îlot situé entre les rues Foch et Joffre, ainsi 
qu’à des maisons de taille plus réduite en dur.

LA CITÉ DU 149E

Cet immeuble de logements ouvriers est situé sur 
l’actuelle avenue des Fusillés, dénommée rue de la 
Gare lors de sa construction en 1920. Localisée en 
face du quartier de la Chenau, elle est cependant 
antérieure aux logements ouvriers qui y seront 
quant à eux édifiés à la fin de la décennie 1920. 

Il s’agit d’un seul et même bâtiment offrant 
des dispositions de façade variées, à l’image 
de certaines maisons ouvrières dont les styles 
architecturaux sont parfois très proches. Ce 
style particulier donne donc l’impression depuis 
l’avenue qu’il s’agit d’une enfilade de maisons 
accolées. 
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LA CITÉ FOCH
La création de ce quartier découle directement 
de l’implantation de la BTT et de l’explosion 
démographique. Ce quartier fut surnommé 
« Village Nègre », mais l’origine de cette appel- 
lation demeure incertaine. Pour certains 
historiens, la dénomination de « Village Nègre » 
est à lier au régiment sénégalais qui y cantonnait 
pendant la Première Guerre mondiale. Ces 
maisons en bois auraient également pu être 
renommées ainsi suite à l’arrivée sur place d’un 
contingent important de travailleurs marocains 
en 1916. Bien que nous ne puissions pas dater 
avec certitude l’édification de l’ensemble des 
baraquements en bois, il semble probable 
que la première partie date des années 
précédant la Première Guerre mondiale, le reste 
ayant été édifié pendant  la décennie 1920.  
On parle, pour la première fois, des « Cités Foch » 
en 1921. (Le Général Foch était un héros de la 
Première guerre mondiale) On comptait alors 19 
habitations distinctes rattachées à ce quartier.  
Ce nombre passe à une trentaine à partir de 
1926, pour un total d’environ 200 personnes, 
dont la plupart travaillent à la BTT.

A l’origine, cet ensemble d’habitats ouvriers 
se distingue clairement de tous les autres par 
le caractère relativement éphémère des bara-
quements en pans de bois. Le système d’assai-
nissement de l’époque reflète bien cette forme 
de précarité vis-à-vis des autres cités ouvrières, 
toutes déjà équipées de water-closets modernes 
avec fosse septique ou de canalisations d’éva-
cuation à l’égout. Les habitants des Cités Foch ne 

Au sud-ouest de la commune, sur un plateau  
coincé entre les collines de Chavelot, la forêt et 
la ligne de chemin de fer, on construit à la hâte 
quelques maisons en bois, certaines sont badige- 
onnées de goudron pour les rendre étanches.  
Le quartier est très vite appelé « les baraques »,  
c’est un cul-de-sac, complètement excentré, où l’on 
accède par une seule route à peine carrossable.
Christian CONROUX, Le village nègre (tome 2), 2005

La cité a été construite par les services de la BTT 
peu après la Première Guerre mondiale où la 
nécessité d’ériger de nouveaux logements pour 
le personnel de l’usine semble poindre : c’est à 
cette même date que les baraquements en bois 
des Cités Foch ont été édifiés, ainsi qu’une partie 
de la Cité de la Marseille. 

La réalisation de l’ensemble a été confiée à l’en-
treprise de construction Ehret & Collot. Il s’agit 
par ailleurs des tout derniers logements ouvriers 
rattachés à la BTT à être édifiés en moellons de 
grès, ainsi que les quelques maisons de la rue 
Noelting du quartier de la Marseille cette même 
année 1920.

Répondant à la volonté de diversifier l’archi-
tecture du bâti, cette cité-rue du 149 offre 
une multitude de déclinaisons du style de 
toiture, des encadrements et éléments orne-
mentaux. On décompte ainsi un total de neuf 
unités distinctes pour dix-neuf logements, les 
façades offrant un agencement symétrique : 
l’unité centrale de la cité représente cet axe 
autour duquel sont disposés quatre types de 
façades différents disposés en miroir. Chaque 
logement est, par ailleurs, doté d’un jardin avec 
annexe au revers. 

LA CITÉ DE LA CHENAU
La structure du quartier de la Chenau est 
complexe puisque cet ensemble est constitué 
de nombreuses constructions diverses. On 
retrouve en effet deux principaux types de 
maisons ouvrières à quatre logements, sur 

environ la moitié du quartier, ainsi que des 
logements individuels datant de la même 
époque. Quelques résidences plus récentes, 
sans aucun rapport avec l’industrie thaonnaise, 
sont également situées dans cette seconde 
partie du quartier de la Chenau. Enfin, il convient 
de compléter le tableau en mentionnant les 
propriétés donnant directement sur l’avenue 
des Fusillés (anciennement rue de la Gare) qui 
sont vraisemblablement les plus anciennes.
Au terme de la Première Guerre mondiale, nom-
breuses sont les constructions de logements des-
tinés à accueillir la population ouvrière de la BTT. 
La cité du 149e, la cité Foch ainsi que l’extension 
de la Marseille sont ainsi édifiées dans les années 
de cet immédiat après-guerre. 

Les immeubles de la Chenau seront les dernières 
grandes réalisations du genre, dans un contexte 
économique encore favorable à la prospérité 
des industries thaonnaises. L’ensemble des 
immeubles aurait été érigé entre 1926 et 1928.  
À la même époque, des habitations individuelles 
se construisent à proximité, mais ne semblent 
pas avoir été l’œuvre des services de la BTT. 
Cependant, dans les années 30, les ouvriers 
représentent toujours une écrasante majorité 
de la population active de ce quartier.

A partir de 1931, un immeuble est construit 
à l’angle entre les rues Diehl et Christophe, 
d’un style architectural proche des sept cités à 
proximité. Il est utilisé à l’origine pour accueillir 
des anciens ouvriers de la BTT, généralement 
retraités.

4
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1. Un jardin d’une  
maison de La Chenau, 
photographie ancienne.

2. La cité Cuny, 
photographie, 2015.

3. La cité la Chenau, 
immeuble entre les rues 
Diehl et Christophe, 
photographie, 2013.

4. La cité Cuny, 
carte postale ancienne.

2

LA CITÉ CUNY
La cité ouvrière dite « Cuny » semble être la 
première – et unique – réalisation d’importance 
de la filature éponyme et reflète plutôt bien 
le style des cités-rues au bâti dense, de forme 
simple, et abritant de nombreux logements.  
Les six bâtiments d’habitations ont été construits 
en plusieurs phases. On peut en effet relever, en 
1910 dans le compte de la filature, l’existence 
de quatre constructions identiques, au lieu-
dit « rue de Lorraine ». Celles-ci sont suivies 
quelques années plus tard, en 1918, par deux 
autres présentant les mêmes caractéristiques. 
Il semblerait par ailleurs cohérent au vu de leur 
dénomination que ces cités aient été érigées 
antérieurement à l’acquisition de l’usine par 
Marcel Boussac au tournant des années 1910  
et 1920.
On dénombre ainsi en 1931 un total de 165 
personnes réparties dans les six bâtiments 
constituant la cité Cuny. 

Le bâti initial de cet ensemble a par ailleurs été 
modifié au fil des années. En effet la crèche, qui 
permet de fermer la perspective de la rue, a 

41 3

connu d’importants agrandissements successifs. 
Il semblerait également que les annexes 
n’aient pas été édifiées concomitamment aux 
logements ouvriers. Ceci tendrait également à 
expliquer pourquoi ces annexes occupent une 
position particulière et très enserrée entre les 
immeubles.

LES CITÉS ATTACHÉES 
À LA FILATURE CUNY ET Co

Les vieilles maisons aux 
fenêtres étroites, les casernes 
noircies par le temps, ont 
fait peu à peu place à des 
constructions propres et bien 
éclairées où l’ouvrier prend 
plaisir à son home. L’industriel 
a, du reste, tout intérêt à lui 
offrir un logement conve-
nable s’il veut le conserver.
Georges Guillard-Hartmann, 1902

3
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1. Symétrie des façades  
de la cité Jacquard  
par rapport au rond-
point central. 
CAUE des Vosges, 2018.

2. Maison de la 
cité Jacquard, 
photographie 2013.

3. La crèche cité Cuny  
et ses agrandissements, 
photographie ancienne

4. Rue des cités Jacquard,
carte postale ancienne.

1

2

LA CITÉ JACQUARD
À l’instar des autres ensembles dépendants 
de la filature Cuny-Boussac, il est difficile 
de dater avec précision la construction de 
cette cité ouvrière. Le style architectural et 
l’agencement des maisons est identique à celui 
d’autres cités identifiées comme étant affiliées 
au Comptoir de l’Industrie Cotonnière (CIC), 
empire de l’industriel Marcel Boussac, ce qui 
laisserait supposer qu’elles aient été édifiées 
sensiblement à la même date. Elles auraient 
donc été érigées postérieurement à l’acquisition 
des filatures et tissages par Marcel Boussac.
En 1926, six maisons identiques sont repérées 
rue de Lorraine comme « nouvelles cités », à 
proximité de la cité Cuny. Les constructions se 
poursuivent en 1927. En 1931, apparait pour la 
première fois le nom de « Cité Jacquard ».
Concernant la population active, on constate 
une présence plus importante de contremaîtres 
par rapport aux autres cités. On dénombre ainsi 
un total de 131 individus répartis dans la cité. 
Les actifs sont quasiment tous employés par la 
filature Cuny-Boussac.
À l’instar de la cité voisine de Cuny, les cités 
Jacquard  sont organisées de part et d’autre 
d’une artère principale : il s’agit d’une cité-rue 

 des deux côtés. On y dénombre dix-huit 
habitations distinctes – soit neuf de chaque 
côté – chacune étant destinée à accueillir deux 
logements. Le style architectural diffère d’un 
bâtiment à l’autre puisqu’on recense trois 
grands types de maisons organisés autour d’un 
axe de symétrie central, matérialisé par un petit 
rond point au centre de la rue. L’organisation de 
la propriété et de ses dépendances est identique 
pour tout le quartier : au revers de l’habitation 
se trouvent un jardin ainsi qu’une annexe.
Cette cohérence et cette organisation autour 
d’un axe de symétrie parfait confère à la cité un 
cachet architectural remarquable qu’il convient 
de préserver. 
On dénombre dans les communes environ- 
nantes au moins deux cités ouvrières au style 
architectural similaire à celui des cités Jacquard. 
Leur localisation correspond à l’implantation 
du Comptoir de l’Industrie Cotonnière de Marcel 
Boussac dans la vallée de la moyenne Moselle 
dans l’entre-deux-guerres : Nomexy et Golbey. 
Les cités étant similaires aux cités Jacquard et 
étant situées non loin du site d’implantation des 
anciennes usines, il est probable qu’elles aient 
été l’œuvre du même architecte et qu’elles aient 
été édifiées sensiblement à la même époque.

Cette cohérence et cette 
organisation autour d’un axe 
de symétrie parfait confère à 
la cité un cachet architectural 
remarquable qu’il convient 
de préserver.

1

4
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LA CITÉ RUE DE LORRAINE
A l’aube du XXe siècle, la rue de Lorraine était 
dénommée « Route d’Igney », le changement 
a peut-être été effectué aux alentours de la 
Première Guerre mondiale. Cette voie est 
évoquée comme un lieu de fréquents heurts 
entre ouvriers. Toutes les habitations rattachées 
à l’usine Cuny-Boussac sont situées à proximité 
de la filature, au nord du centre ancien de 
Thaon. La plupart des réalisations dateraient de 
l’entre-deux-guerres. 

Les bâtiments ouvriers situés rue de Lorraine  
se répartissent entre trois parties distinctes le 
long de cette rue. 
La section la plus méridionale est implantée 
dans la continuité du bâti plus ancien du centre-
bourg de Thaon et ne forme pas un front de 
rue homogène du fait de sa grande diversité de 
types architecturaux. Il est difficile de dater cet 
ensemble. 

LA CITÉ VALENTIN
Contrairement aux deux autres grands ensembles 
industriels de ce début de XXe siècle, à savoir la 
BTT et l’usine Cuny-Boussac, peu de logements 
sont directement rattachés à la filature Germain-
Willlig. On peut en effet recenser seulement 
quelques maisons à proximité du site de l’usine : 
rue de la Charade ou encore rue d’Alsace sur 
laquelle on trouve notamment la maison du 
directeur. À ses possessions éparses s’ajoute plus 
tardivement un ensemble de trois constructions 
semblables et pratiquement contiguës aux 
terrains dépendants de la filature, ce sont les  
« Cités Valentin ».

Les trois cités datent de la période entre 1894 
et 1903. Elles ont été érigées par Jules Albert 
Valentin, conseiller municipal, qui semble donc 
avoir donné son nom au groupe de logements. 
Elles ne deviennent la propriété de la filature 
Germain-Willig qu’en 1921. 

Avant ce rachat, les habitants de ces cités 
travaillaient essentiellement pour la BTT, 
jusqu’au changement de propriétaire qui 
entraîne un renversement de la tendance. 
Les trois cités sont érigées sur le même 
modèle. Si l’impasse bordée de part et d’autre 
d’immeubles de plusieurs niveaux donne 
aujourd’hui une forte impression d’exiguïté, la 
perspective était autrefois vraisemblablement 
davantage dégagée. Les illustrations anciennes 
montrent en effet qu’aucune construction 
n’était autrefois intercalée entre la filature et la 
cité Valentin, les résidences récentes datant des 
dernières décennies.
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LES CITÉS ATTACHÉES 
À LA FILATURE 
GERMAIN-WILLIG

Les deux autres sections de ces cités de la rue de 
Lorraine proposent à l’inverse une organisation 
structurée autour d’un axe de symétrie. 

Au centre, on retrouve un total de neuf 
habitations situées en face de l’ancienne usine 
Boussac-Cuny, et adjacentes à la cité Cuny. 
L’agencement des bâtiments est parfaitement 
symétrique, la cité-rue se compose de quatre 
types architecturaux différents.

Le groupe des cités les plus septentrionales a 
été édifié en dernier. Cette partie des cités rue 
de Lorraine est constituée de dix habitations à 
l’enfilade, situées du même côté de la rue que 
l’usine Boussac-Cuny. Chacune d’elles comporte 
deux logements. L’étude de la typologie révèle 
une disposition selon un axe de symétrie, à 
l’exception du bâtiment situé à l’extrémité sud 
du groupe de maison. 

Dans le prolétariat ouvrier, les clivages existent. À Thaon, les ouvriers 
de la BTT forment un monde à part, fortifié souvent par l’origine 
alsacienne et la pratique religieuse (le protestantisme). Ils n’ont  
que du mépris pour leurs collègues de chez Cuny (futur Comptoir  
de l’Industrie Cotonnière) qui habitent sur la route d’Igney :  
« le boulevard du crime ». Durant les périodes difficiles de guerre, 
ces antagonismes sociaux se renforceront. À Thaon, la présence 
d’Alsaciens réfugiés au début de la Première Guerre mondiale et 
de travailleurs coloniaux appelés pour pallier le manque de main 
d’œuvre va révéler brutalement les conflits et les heurts . 
Jean-Pierre DOYEN, « Les villes-usines de la moyenne Moselle »,
Annales de la Société d’émulation du département des Vosges, 1983, pp. 52-71

Page de gauche
Symétrie des 
façades le long de 
la rue de Lorraine. 
CAUE des Vosges, 
2018

1. Ouvriers devant 
l’entrée de l’usine 
Germain-Willig, 
photographie 
ancienne 

2. Maison de la 
cité Valentin, 
photographie 2013.
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PLAN DE 
THAON-LES-VOSGES

LES CITÉS OUVRIÈRES

1	 La cité rue de Lorraine
2	 La cité Cuny
3	 La cité Jacquard
4	 La Corvée
5	 La cité Valentin
6	 La cité de la Chenau
7	 La cité du 149e

8	 Les cités de l’Étang
9	 La Marseille
10	 La cité Foch

LES EMPLACEMENTS 
DES USINES

11	 La Blanchisserie et 	
	 Teinturerie de Thaon
12	 La Filature Cuny and Co
13	 La Filature Germain-	
	 Wilig

LES OEUVRES SOCIALES

14	 La crèche Cuny
15	 Le stade Armand 		
	 Lederlin
16	 La coopérative
 	 (rue de Lorraine)
17	 Le foyer des mutilés
18	 L’école primaire de filles 	
	 (actuelle Mairie)
19	 Ancien hôpital 		
	 dispensaire
20	 Le temple protestant
21	 L’ancien réféctoire
22	 La crèche de la BTT
23	 Le foyer sociale de la 	
	 BTT (La Rotonde)
24	 La coopérative rue 		
	 Pasteur
25	 La Prairie Claudel
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La Rotonde
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Mairie
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Au sein du Pays d’Epinal, Cœur des Vosges, 
Thaon-les-Vosges n’est pas un exemple isolé. 
De nombreuses autres usines se sont installées 
sur l’ensemble du territoire à la fin du XIXe siècle, 
occasionnant de ce fait la construction de cités 
ouvrières. Voici quelques exemples, parmi 
les plus marquants, le long de la vallée de la 
Moselle. 

En 1880, Nomexy est un village d’environ 750 
habitants. C’est sur la rive droite, au Nord du 
village que s’installe l’usine de Victor Peters. 
Quelques années plus tard, en 1883, l’usine 
Calame-Béguin s’installe entre la voie-ferrée 
et le canal. Dans la foulée Peters ouvre une 
deuxième usine au lieu-dit Xofontaine en 1895.
Avec l’arrivée de ces trois usines en moins de 15 
ans, la population augmente considérablement. 
Comme partout ailleurs, des cités ouvrières 
voient le jour. Même si les premiers ouvriers 
sont originaires de Nomexy ou des villages 
voisins, des populations venues de la montagne 
et des alsaciens arrivent.

En 1920, les usines Peters sont acquises par  
le Comptoir de l’Industrie Cotonnière, de  
Marcel Boussac. Ce dernier fait construire de 
nouvelles cités-jardins, qui sont réalisées sur  

les mêmes modèles que les Cités Jacquard à 
Thaon-les-Vosges.

A Golbey, les premières cités sont parfois 
appelées « casernes », en raison des nombreux 
logements qu’elles contiennent et du manque 
de confort. La plupart d’entre elles sont 
regroupées en hameaux et beaucoup sont 
initialement habitées par des alsaciens. 
L’origine alsacienne se retrouve également sur 
le bardage des maisons. Comme pour Thaon et 
Nomexy, le groupe Boussac acquiert le tissage 
Ziegler et installe des cités-jardins.

A Vincey, un autre phénomène se produit, 
l’arrivée de l’usine de la Société Cotonnière de 
l’Est donne naissance à de nouvelles cités mais 
elles ne sont pas incorporées au village. Elles se 
situent entre la route et le canal. Le vieux village 
reste principalement agricole tandis que les 
cités se développent largement. Avec le temps, 
des maisons individuelles sont intercalées 
entre les cités. En 1945, les cités deviennent 
une nouvelle agglomération en opposition 
complète avec le village, de par sa géométrie et 
la mentalité de ses habitants. De plus en 1956, 
un groupe scolaire spécifique s’installe donnant 
ainsi une plus grande indépendance aux cités. 

1

LES CITÉS DU PAYS 
D’ÉPINAL

1. Cité-rue d’Alsace 
à Nomexy, 
photographie, 2016.

2. Cité rue du tissage 
à Golbey, 
photographie, 2016.

A droite
La Rotonde à  
Thaon-les-Vosges
2012© C. Voegelé
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« C’était l’époque des fastes ;  
la B.T.T. rayonnait : ses 9 longues 
cheminées étaient le symbole  
de sa vitalité et d’un dynamisme 
qui semblait devoir résister à 
toute épreuve. » 

Maffeis Marcel, Parisot Marcel, Perrin Claude
Thaon-les-Vosges d’hier à aujourd’hui : Société des Fêtes, 1974.

Pour en apprendre davantage 
sur les cités ouvrières et sur 
l’histoire de Thaon-les-Vosges, 
la salle du Patrimoine 
vous accueille :
Tous les samedi après-midi, 
de 14h à 17h 
Salle du Patrimoine thaonnais
Arche Bernadette 
rue de Lorraine
88150 Thaon-le-Vosges
Tél : 06 52 53 55 46
patrimoine.thaon@laposte.net

Le Pays d’Épinal, Cœur des 
Vosges  appartient au réseau 
national des Villes et Pays d’art 
et d’histoire
Le ministère de la Culture et de 
la Communication, direction 
générale des patrimoines, attribue 
l’appellation Villes et Pays d’art et 
d’histoire aux collectivités locales 
qui animent leur patrimoine. 
Il garantit la compétence des 
guides conférenciers, celle des 
animateurs de l’architecture et 
du patrimoine ainsi que la qualité 
des actions menées. Des vestiges 
archéologiques à l’architecture 
contemporaine, les Villes et Pays 
mettent en scène le patrimoine 
dans sa diversité. Aujourd’hui, 
un réseau de 202 Villes et Pays 
d’art et d’histoire vous offre son 
savoir-faire sur toute la France.

Le travail d’inventaire sur  
les cités de Thaon-les-Vosges  
a été mené en collaboration 
avec le CAUE des Vosges 
et le Service Régional de 
l’Inventaire
Le Service Régional de 
l’Inventaire recense, étudie et 
fait connaitre le patrimoine 
architectural et mobilier public 
ou privé, présentant un intérêt 
culturel, historique, scientifique 
ou technique. L’objectif est 
l’étude la plus complète possible 
du patrimoine  culturel lorrain  
à des fins de connaissance et  
de diffusion auprès de tous  
les publics.

À proximité
Metz, Bar-le-Duc, le Pays de 
Guebwiller, Lunéville, le Pays du 
Val d’Argent disposent du label  
Villes et Pays d’art et d’histoire.

Pour tous renseignements
Service Pays d’art et d’histoire
La Glucoserie
48 chemin de la Colombière
88000 EPINAL
03 56 32 11 11
rduchene@pays-epinal.fr
lrondel@pays-epinal.fr

Conception, textes et recherches :  
Service d’animation du 
patrimoine, Duchêne Romaric 
Chianta Simon, Morey Perrine,  
avec le soutien du CAUE des 
Vosges, du Service Régional  
de l’Inventaire et de la Région  
Grand Est.

Ce document a été réalisé avec 
le soutien du Ministère de la 
Culture et de la Communication, 
Direction Générale des Affaires 
culturelles du Grand Est. 


